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La discussion de l'Adresse au sein du 
Sénat à soulevé ane véritable tempête et 
a causé dans le public parisien une sen­
sation qui n'est pas moins Tive en pro­
vince. 

Le Sénat, a qui la Constitution impé­
riale assigne le rôle de modérateur, a été 
agile plus que ne l'ont jamais été les grands 
corps de l'Etat qui l'ont précédé au palais 
du Luxembourg. 

On parle de plus en plus d'une disso­
lution prochaine du Corps législatif. Une 
dissolution n'est pas probable; le temps 
n'est guère propice aux élections. 

D'après un journal, la commission char­
gée de l'examen de la loi sur la dotation 
du général de Montauban aurait constate 
que, sur 212 votants, le projet de dotation 
n'avait réuni en sa faveur, dans les bu­
reaux, que 32 ou 34 adhérents. 

Aujourd'hui que le projet de loi se trouve 
maintenu quand même, il sera bon , s'il 
est enfin adopté, de connaître les mo­
tifs qui auront fait naître une opinion 
diamétralement opposée à celle qui a 
nonne lieu au premier refus du Corps lé­
gislatif. 

Voici quels sont, jusqu'à présent, les 
membres du corps législatif inscrits pour 
parler dans la discussion de l'adresse. MM. 
Calver-Rognac, de Pierre, Lœnigswarter, 
Guvard-Delatain , Lafond, le vicomte de 
Latour, de Beauverger. de Monnecove, Du-
runal, deNesle. Morin. Relativement au pa­
ragraphe sur les affaires de Rome, on enten­
dra, pour. MM. Plichon, Keller, David, Le-
mercier, auxquels répondront MM.Ollivier, 
Jules Favre, Picard. 

Une dépêche de Berlin du 22 dit qu'on 
a reçu l'adhésion de la France aux derniè­
res propositions prussiennes relatives au 
traité de commerce. 

Les dépêches d'Amérique annoncent le 
grand succès de l'expédition de Burnside ; 
elle a détruit la flottille des confédérés; 
Elisabeth-Cily a été livrée aux flammes. 

Il reste toujours à savoir si les fédéraux 
pourront pénétrer dans l'intérieur. 

J. REBOUX. , 

Le Morning-Advertiser publiait avant-
hier matin la note suivante: 

« Mardi notre gouvernement a reçu la 
confirmation officielle de la défaite des 
troupes espagnoles par les Mexicains. Il 
parait que les troupes impatientes de de­
vancer leurs allies les Français, sont sor­
ties de la Vera-Cruz sansétre appuyées par 
ceux-ci. Elles ont été entourées par une 
force supérieure de Mexicains, et après un 
combat acharne durant lequel elles ont 
éprouvé de grosses pertes, elles ont ete 
forcées de s'enfuir à la Vera-Cruz en aban­
donnant canons et bagages. 

» Ces nouvelles importantes ont été en­
voyées à notre Gouvernement par le consul 
général de la Havane. » 

I t a l i e . 
On écrit de Rome, 18 février : 
t Le cardinal Antonelli a adressé une 

circulaire à tous les nonces apostoliques 
pour les mettre complètement au courant 
de la conversation qu'il eut avec l'ambas­
sadeur de France, le jour où la Note de 
M. Thouvenel , du 21 janvier, lui fut com­
muniquée. Le cardinal se retira dans son 
cabinet aussitôt après cette conversation 
pour écrire tout ce qu'il avait dit au mar-

3uis de Lavalette. Or, plus de la moitié 
es choses qui furent dites par le cardi­

nal, notamment ce qui concerne le cabinet 
de Turin, ne se trouve pas dans la dépêche 
de l'ambassadeur en date du 18 janvier. 
Le cardinal les indique dans sa circulaire 
aux nonces, afin que les gouvernements 
en soient informés. Avant que M. de La­
valette écrivit à 3on gouvernement le car­
dinal l'avait prévenu qu'il avait écrit pour 
sa règle toute leur conversation. 

» Mgr Chigi envoie de Paris des nou­
velles rassurantes pour le Sj-Siége. Par 
suite la cour de Rome a de plus en plus la 
conviction que le statu qito sera maintenu. 
Plusieurs sénateurs et députés au Corps 
législatif ont fait connaître au St-Siége, 
tout ce qu'ils entendent dire et faire en 
faveur de la papauté. On annonce ici que 
M. de La Guerronnière lui-même parlera 
pour le pouvoir temporel. » 

On écrit de Naples, 18 février : 
c Mazzini a adressé de Londres, le 4 de 

ce mois, une lettre à l'association des so­
ciétés ouvrières napolitaines. 

« Frères, dit- i l , je vous remercie tard, 

puisque ma mauvaise santé m'en a em­
pêché, de vos paroles affectueuses et j 'ac­
cueille volontiers l'augure que bientôt je 
pourrai vous serrer la main, dans Rome 
el dans Venise libres. Nous aurons Rome 
et Venise, avec le travail de tous : que 
chacun s'acquitte du sien. Vous êtes nom­
breux et si vous obéissez à une seule pen­
sée, vous serez dans Naples une puissance. 
Unis è ceux des autres villes vous formerez 
pareillement une puissance en Italie. Tous 
ensemble vous devez demander des armes 
cl de suite à qui il appartiendra. L'arme­
ment du pays est chose vitale. Malheur ! 
si les Italiens ne sont pas armes, ils seront 
chasses ou par l'Autriche eu par Napo­
léon. . 

» Mais nous ne devons pas attendre les 
événements, nous devons les créer, si 
nou»VVou!oT)s vraiment I unité de l'Italie. 
La oelivrance de Venise netiera obtenue 
que par l'initiative nationale. La nation 
armt-e et Garibaldi capitaine sont la pre­
mière condition de celle initiative. Faites 
passer celte pensée dans vos actes, etc., 
etc. » 

t r u s t e . 

On écrit de Berlin que de» conférences 
ont lieu journellement au stain.du minis­
tère sur le traite de commerce avec la 
France, et que la conclusion de ce traite 
est assurée aujourd'hui. Ce qui la retarde, 
ce sont les objections continuelles des 
Etats du Zollverein et la correspondance 
qu'elles nécessitent. Osr-'TOtt supprimer 
les droits sur les fers, et il arrive chaque 
jour des pétitions de Silésie et de West-
phalie, qui réclament contre celle mesure. 
Il se trouve à Berlin, en ce moment, une 
députationdes maîtres de forges de Silésie 
qui fait tous ses efforts pour le maintien 
des droits actuels, sous. le prétexte que, 
si ces droits étaient supprimes, l'Alle­
magne serait inondée de fers anglais , 
qui prendraient cette route pour pénétrer 
en France. 

Une autre correspondance de la même 
ville nous fait connaître quelques-unes 
des stipulations de ce traite , que nous 
croyons devoir reproduire, sans en garan­
tir l'authenticité : 

• On apprend quelques détails, nous 
dit-on, sur la manière dont doivent être 
réglés les droits sur les fers dans le traite 
de commerce avec la France, dont la con­
clusion parait devoir être 1res prochaine. 
Les droits ne seront pas supprimes com­
plètement, mais ils subiront des aujour­
d'hui une réduction considérable et une 
réduction plus forte encore en 1864. La 
députation des maitres de forges de West-

phalie et de Silésie a été reçue hier par le 
ministre du commerce, qui leur a dit qu'il 
n'y avait pas à craindre que les fers an­
glais prissent le chemin de l'Allemagne 
pour pénétrer en France , puisque la 
France avait l'intention de conclure sur 
les fers, avec la Belgique et l'Angleterre, 
des conventions toutes semblables au 
traite :ivec la Prusse. On assure, du reste, 
que ce dernier traite sera mis en vigueur 
aussitôt qu'il aura ete ratifie. » 

T u r q u i e 
Ded-Aga-Ccngie, homme connu par son 

caractère farouche a ete commande par le 
Serdar Eksena pour aller à Gakro et châ­
tier les habitants de Bernsica et Jafenik. 
Les chrétiens ont perdu tout espoir, leur 
palience est ù bout, et ils sont décides à 
mourir plutôt que de supporter plus long­
temps l'oppression eî les outrages des bar­
bares. Ce son! les soldais du corps de ca­
valerie légère, formes par Onier-Pacha 
qui, assures de l'impunité, commettent les 
plus grandsexcès. 

L'affaire de Nauplie n'est pas assez 
connue dans ses détails pour être exacte­
ment appréciée. La nouvelle a produit ici 
une as.->ez vive sensation. Quelques jour­
naux essayent do trouver de relations en­
tre cel événement et les tendances greeo-
slaves des provinces chretienni» de la 
Turquie ; mais les organes slaves se mo­
quent de ces coryeotur.s et repoussen.t 
toute solidarité avec l'émeute militaire qui 
vient d'avoir lieu en Grèce. 

DKI»ÈCH.:S TttLÉiiRirillUUKS. 
L'Agence Êfmtu nous communique les 

dépêches telegraphi.|iios suivantes : 
Berlin, 24 février, 

On mande des frontières de la Pologne . 
le 24 février, que, par on ordre date de ce 
jour, émane du lieutenant-general de la 
Pologne , il n'y aura plus ifi enquèies , ni 
arrestations pour les d. lits commis avant 
la proclamation de l'état de siège. 

Mgr Fehnski se concilie la sympathie 
générale; les églises sont 1res troquent-.es 
par toutes les classes de la société. 

Vienne, 24 février. 
Le bruit court que la convocation de la 

Diète de Transylvanie est résolue. 
New-York, II février 

L'expédition de Burnside a capture Roa-
noke; elle y a débarque des troupes, après 
avoir coule les canonnières des confédérés. 
Le PhiUidetphia en quirer prelend que les 
confédérés reconnaissent que les seuls 

obstacles à l'expediion de Burnside dans 
sa marche sur Norfolk sont les marais et 
les maladies. La panique régne à Norfolk 
et Porsmoulh. Le gênerai Stone , qui 
commanda à Bulls-Bluff, a été arrête et 
envoyé au fort Lafayette. La chambre des 
représentants a adopte la loi d'émission 
de 10,000,000 de bjllels sur demande. 

New-York, 12 février. 
L'expédition de Burnside a complète­

ment détruit la flotte confédérée à Roa-
noke. L'affaire a ete très ciiaude. Les 

?erte* de chaque côte ont ete , dii-on , de 
.000 tues et blesses. L'expédition a pris 

Eiisabeth-city qui a éleentï-rpineni hrùloe 
et elle s'esl avancée sur E'ientown. Les 
fédéraux se sont empares du pont traver­
sant le fleuve Tennessee; ils ont ainsi 
coupe la principale communication entre 
Memphis ei Colombie. Le bruit court que 
les confed-Ti s ont évacue Bowling-green. 
Le rapport du comité de défense du con­
grès sera favorable à l'établissement de 
dep.Ms maritimes sur le bord des lacs 
L ehigan , Erce . Ontario et aux fortifica­
tions des frontières septentrionales. Un 
projet de loi doit èlre présente au congrès 
aiin de revêtir le Président du pouvoir de 
défendre, pendant les insurrections, les 
exportations d'ariicles nécessaires dans 
l'intérêt public. Dans les discussions du 
congres sur le projet de fortifications , 
M. Diolittle dil ne pas croire au danger 
d'une guerre avec aucune puissance ma­
ritime et il a cite le discours de S M. 
l'empereur, ue» Franenie-eomme on symp­
tôme le paix. Le discours de l'empereur a 
ele bien reçu a New-York.; il y a exercé 
une iniluencc favorable sur les fonds. 

N w-York, 12 février. 
Le 12, Burnside a pris les lies Roanoke 

après un long combat. La perte, des deux 
côles , s'est e.evee à un millier d'hommes 
tues ou blesses ; il y a eu 3,000 prison­
niers. 

Les fcderaux s'avancent vers Élisabeth-
City. laquelle ville a ete brulee et évacuée. 
Les fédéraux marchent surEdenton. 

Le projet relatif à rémission de notes 
biils passera demain au Sénat. 

Le coton est ferme. — Or, 4. 
Vera-Cruz, 21 janvier. 

Le gênerai Gasset et plusieurs officiers 
sont arrives de la Havane. Les allies se 
seraient avances jusqu'à Spirilu-Santo , 
sans avoir d'engagement. Le gênerai Mi-
ramouf est parti de la Vera-Cruz. 

Canton, 15 janvier. 
Ningpo est encore en la possession des 

insurges. Les rues sont littéralement cou-
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ALICE. 

CHAPITRE v. (Suite). 

< Tenez, M. Gabet, lui disait MM d'A-
vigny, j'ai besoin de vous ; je vais vous 
demander un grand service. 

— Parlez , madame ; je suis à vos 
ordres. 

— Vous savez que le jeune comte de 
Rochebrune recherchait ma fille. 

— Oui, et déjà nous le considérions 
comme fiancé à M11» d'Avigny. 

— Eh bien, depuis environ deux mois, 
je remarque qu'il est beaucoup moins as­
sidu auprès d elle. 

— Serait-ce possible?. . . négliger un 
ange comme M , u LaureJ 

— Heureusement, les" hommages ne lui 
manquent pas; au contraire, elle, en est 
plus entourée que jamais. Le comte, avec 
son air froid et digne, éloignait d'elle les 
jeunes gens qui aiment la gaité. Cepen­
dant... 

— Cependant ? 
— Cel état de choses me déplaît. Entre 

(*> Reproduction interdite. 

nous, je soupçonne M. de Rochebrune de 
s'être laissé prendre aux artifices d'une 
certaine demoiselle Dumont. 

— Alice Dumont, la maîtresse de piano ? 
— Elle-même. 
— La favorite de cette fière vicomtesse 

d'Otrange T 
— Précisément. Cette petite personne 

joue l'innocence et la modestie ; elle feint 
de traiter le comte avec froideur ; mais ce 
n'est qu'un habile manège pour l'enflam­
mer davantage et l'amener à lui offrir sa 
main. 

— Ciel ! » s'écria Gabet, simulant l'in­
dignation. Puis aussilôt il ajouta avec un 
sourire mielleux : c Mais M"* Laure est 
sûre de l'emporter ; tantd'esprit, de grâces, 
de talents triompheront sans peine des 
médiocres attraits d'une pareille rivale. 
Ah ) ah ! ah ! quelle présomption de la 
part de cette pauvre fille d'entrer en lice 
avec une personne si supérieure ! » 

Et il éclata de rire. 
« Qui sait ? dit Mm# d'Avigny d'un air 

dédaigneux ; les hommes ont parfois si 
mauvais goût ! Celui-là est plus ou moins 
arliste, et il croit au prétendu talent de 
M"8 Dumont, talent que le vicomte d'O­
trange va prônant partout. > 

Elle nommait à dessein le vicomte, 
sachant bien que Gabet lui en voulait mor­
tellement de ne l'avoir jamais reçu, en dé­
pit de toutes ses bassesses pour se faire 
inviter. Aussi ne fut-elle pas surprise de 
cette réponse : 

« Pauvre vicomte ! il se figure être juge 
infaillible en fait de musique, et ses arrêts 
font hausser les épaules aux vrais con­
naisseurs. > 

Nouvel éclat de rire, plus bruyant et 
plus prolonge que l'autre. 

« Il faut avouer que certaines gens ont 

des prétentions bien ridicules ! Mais lais­
sons là le vicomte, mou cher Gabet, et 
occupons-nous de sa protégée. Qui est-
elle ? d'où vient-elle?Personne ne conyait 
sa famille, personne n'a jamais vu sa 
mère. Elles ne sont à Pans que depuis 
deux ans. Qu'avaient-elles fait jusque là ? 
N'y aurait-il pas moyen de connaître quel­
que chose de leur pusse? Vouscomprenez 
maintenant, n'est-ce pas, quel est le ser­
vice que j'attends de vous ? 

— Oui, madame, repondit-il, les yeux 
étincelants d'une joie maligne ; j'ai com­
pris, et soyez certaine que je n'épargnerai 
rien pour découvrir le plus tôt possible 
quels sont les antécédents de ces incon­
nues. 

— Quand on se cache comme Mme Du­
mont, c'est qu'on a lieu de craindre les 
regards des honnêtes gens. 

— Aussi ferons-nous une œuvre chari­
table en éclairant ce pauvre comte avant 
qu'il soit trop lard. 

— Hàtez-vous donc, mon cher monsieur 
Gabet, et surtout de la prudence. 

— Soyez tranquille, madame ; personne 
ne vous soupçonnera ; je me charge de 
tout. » 

Et Gabet quitta M » d'Avigny, bien ré­
solu à ne rien nej. iger pour nuire à la ré­
putation d'une amie de la vicomtesse 
d'Olrange et pour préparer des chagrins 
au comte de Rochebrune, qui, lui aussi, 
avait reconnu du premier coup d'oeil la 
bassesse de cet homme et avait toujours 
evile toul contact avec lui.. 

Le hasard ne le servit que trop bien. 
Mme Norbert ne sortait jamais que pour 
aller à l'église ou pour faire, les soirs d'ete, 
une promenade avec sa fille. Gabet, qui 
s'elail mis à epter toutes les démarches 
d'Alice, la rencontra un dimanche matin 

se rendant à la messe avec sa mère. Il 
reconnut aussitôt celle-ci et courut , 
triomphant, faire part de sa découverte à 
M1»' d<Vvigny. 

• Quoi ! s'ecria-t-elle avec une joie 
méchante, c'est la femme et la fille de 
Norbert, de ce caissier infidèle que mon 
mari aime toujours muigrj sa faute?.. . 
Ail ! mon cher Gabel , nous tenons le 
moyen de perdre dans l'esprit du comte 
cette petite ambitieuse ! 

— Je reponds de le dégoûter d'elle à 
tout jamais. Songez doue, madame, la 
11,le d un voleur ! 

— Quelle audace à elle de s'introduire 
dans des maisons honorab'es, comme chez 
la baronne de Mima, par exemple f Non-
seulement elle y donne des leçon*, mais 
on l'invite déjà aux soirées ; et MUe* Louise 
et Adèle la Imitent en égale. Ah! combien 
je me feiieile de ne l'avoir jamais reçue 
chez moi ! 

— Bientôt, madame, elle ne lésera plus 
nulle part. Quand j'aurai rendu publique 
l'histoire de sou père... 

— N'en instrinrez-vous pas d'abord le 
comte pur un avis secret ? 

— Une letlre anonyme , voulez-vous 
dire? Non, madame, ce serait une impru? 
dence : le eomie devinerait peui-étre l'au­
teur de ces révélations ; mieux vaut pren­
dre nos mesures pour qu'il' n'apprenne la 
vérité que par la rumeur publique. La 
souillure attachée au uom de M"* Norbert 
produira sur lui une impress.on beaucoup 
plus forte quand il verra ce nom méprise 
des honnêtes gens. 

— Vous êtes un homme précieux: vous 
pensez a toul. 

— Grâce à mon vif désir de vous être 
utile, madame, à vous et ù mademoiselle 
votre iiiie. 

— Merci, mon cher Gabet f Seulement 
faites en sorte que mon mari igttsre de qui 
part le coup, il ne nous pardoufierait point 
de nuire aux Norbert. C'est merveilleux 
comme ce coquin avait su capter ses 
bonnes grâces. ' 

— Ne craignez rien,; je saurai me ser­
vir'd'intermédiaires. Je vais de ce pas 
chez M»» Menard. » 

Rose Monard était une de ces vieilles 
fihes bavardes dont lé bonheur est de mé­
dire des femmes encore doueesdes attraits 
qu'elles ont perdus elles-mêmes ou qui 
leur ont toujours fait défaut. Furieuse de 
n'avoir pas trouve de mari, maigre ses 
quatre mille francs de rente, Rose en vou­
lait surtout aux jeune:; personnes qu'elle 
voyait aimées, et son plus g; and plaisir 
efait de déchirer leurs réputations pour 
M n manquer leurs mariages. 

C'est a cette langue de vipère que Gabet 
confia le soin de sa vengeance et des in­
térêts de Mm* d'Avigny. 

Et Alice? que devenait-elle pendant que 
les méchants complotaient contre son 
repos ? 

Le coeur déchiré, mais forte du senti­
ment qu'elle accomplissait un devoir, elle 
dissimulait ses souffrances pour ne pas 
accroître celles de Mm' Norbert. Mais celte 
tendre mère devinait ses luttes pénibles 
et partageait lou.es ses éortures. Alice 
avaii beau affecter d'être gaie, on sentait 
des larmes sous son sourire, et la pâleur 
de ses joues démentait l'air calme et in­
souciant qu'elle a'eiforçait de prendre. 

Cependant ses combats n'étaient point 
san, fruit, et son courage portait en lui— 
menu sa récompense. A force de chercher 
des distractions dans ie travail et dans: 
ses soins empressas pour sa mère ; elle 
parvenait souvent à éloigner les pensées 

troquent-.es
lou.es

